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ÉTUDE DU RÉGIME ALIMENTAIRE
D’EIDOLON DUPREANUM (CHIROPTERA : PTEROPODIDAE) 
DANS LA RÉGION ANTHROPISÉE DES HAUTES TERRES 
DU CENTRE DE MADAGASCAR
Fanja H. RATRIMOMANARIVO1
SUMMARY. — Diet of Eidolon dupreanum (Chiroptera: Pteropodidae) in the anthropized highlands of 
central Madagascar. — Bats, particularly the Megachiroptera in the Old World, play at least two important 
roles in plant ecology: pollination of fl owers and dispersal of seeds. A study of the diet of Eidolon duprea-
num, a species endemic to Madagascar, was conducted from July 1999 to February 2000 at four sites in the 
Central Highlands. On the basis of fecal analysis, 36 plant species were identifi ed, consisting of the remains 
of 13 different types of fruits and pollen of 23 different taxonomic categories of fl owers. Eidolon tends to 
consume succulents fruits; it shows a preference for introduced Eucalyptus pollen and native Ficus fruits. 
Plants eaten by this bat differed between study sites and seasons, indicating a high level of diet plasticity.
RÉSUMÉ . — Les chauves-souris, en particulier les Mégachiroptères dans l’ancien monde, jouent deux 
rôles importants dans l’écologie des plantes : la pollinisation des fl eurs et la dispersion des graines. De juillet 
1999 à février 2000, une étude sur le régime alimentaire d’Eidolon dupreanum, une espèce endémique à 
Madagascar, a été menée dans les falaises rocheuses de quatre sites des Hautes Terres du Centre. En analy-
sant les fèces, 36 espèces de plantes ont été identifi ées dont 12 représentées par des graines, une par de la 
pulpe de fruits et 23 par des grains de pollen. Eidolon a tendance à manger des espèces de plantes à fruits 
pulpeux. Cette espèce montre aussi une préférence pour les pollens des Eucalyptus allochtones et les fruits 
des Ficus indigènes. Les plantes consommées par cette chauve-souris diffèrent selon les sites d’étude et les 
saisons, ce qui indique un niveau important de plasticité dans le régime alimentaire.
À Madagascar, la richesse spécifi que et l’endémicité de la faune sont remarquables 
(Goodman & Benstead, 2003), mais certains aspects de l’écologie des chauves-souris et plus 
particulièrement des Mégachiroptères sont encore loin d’être bien connus. Trente-trois espèces 
de chauves-souris existent à Madagascar dont 24 sont endémiques (Eger & Mitchell, 2003 ; 
Goodman & Cardiff, 2004 ; Goodman et al., 2005, 2006 ; Bates et al., 2006). Parmi ces der-
nières, trois espèces, dans trois genres différents, appartiennent à la famille des Pteropodidae 
(Pteropus rufus, Eidolon dupreanum, Rousettus madagascariensis) qui sont des frugivores, 
pollinivores et nectarivores (Hutcheon, 2003 ; MacKinnon et al., 2003). Or on sait que les 
Pteropodidae de l’ancien monde jouent deux rôles écologiques importants pour l’écosystème. 
Ils assurent la dispersion des graines de diverses plantes, comme c’est le cas de plusieurs 
espèces de Ficus (Utzurrum & Heideman, 1991) dont ils consomment les fruits, ainsi que la 
pollinisation de certaines fl eurs qu’ils visitent (Fujita & Tuttle, 1991 ; Andriafi dison, 2004 ; 
Andrianarivelo, 2004).
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Quelques études ont déjà été faites à Madagascar sur les interactions entre les espèces de 
Pteropodidae et les plantes dont elles se nourrissent. Plusieurs travaux ont porté sur Pteropus 
rufus (Bollen & Elsacker, 2002 ; Long, 2002 ; Raheriarisena, 2005) et sur l’écologie d’Eido-
lon dupreanum (Ratrimomanarivo, 2003 ; Andriafi dison, 2004 ; Andrianarivelo, 2004 ; Picot, 
2005). Si la distribution des Pteropodidae a été étudiée dans divers écosystèmes à Madagascar, 
l’étude de chaque espèce de la famille n’a jamais été réalisée partout dans les zones où elles 
sont présentes.
La présente étude concerne le régime alimentaire d’E. dupreanum dans la région des 
Hautes Terres du Centre qui a été profondément modifi ée par l’homme. Elle a pour objectifs 
d’identifi er les fruits et les fl eurs consommés par cette chauve-souris, de déterminer son régime 
alimentaire aux différentes saisons, et fi nalement d’apprécier son choix alimentaire en fonction 
des espèces végétales disponibles dans son habitat d’alimentation.
MÉTHODOLOGIE
DESCRIPTION D’EIDOLON DUPREANUM
Eidolon dupreanum, une espèce presque cosmopolite à Madagascar, est rencontrée jusque dans les régions 
d’altitude (Eger & Mitchell, 2003 ; MacKinnon et al., 2003). Cette espèce est d’une taille corporelle intermédiaire à 
celles des deux autres Pteropodidae de Madagascar. Les adultes ne montrent pas de dimorphisme sexuel morphologique 
(Ranivo, 2001). Ils ont une longueur totale (tête jusqu’à la dernière vertèbre caudale) comprise entre 190 et 215 mm, un 
avant-bras de 115 à 130 mm et un poids variant entre 200 et 440 g (Ranivo, 2001).
SITES D’ÉTUDE
Dans la région des Hautes Terres du Centre, les gîtes d’E. dupreanum étaient installés dans des falaises. Suite à 
une pression de chasse importante (MacKinnon et al., 2003), ces gîtes se trouvent maintenant dans des sites accidentés 
d’accès diffi cile pour l’homme. Sur les douze gîtes visités pendant les missions de reconnaissance, quatre ont été retenus 
pour cette étude, à savoir Ambatovaky (19°02’S, 47°28’E, 1 380 m), Atongona (18°56’S, 47°17’E, 1 418 m), Marovato 
(18°27’S, 46°58’E, 1 435 m) et lac Tritriva (19°55’S, 46°55’E, 1 500 m).
La couverture végétale de la plupart des Hautes Terres du Centre correspond à une zone anthropisée et en grande 
partie dégradée. Trois types de formations végétales ont été rencontrés dans chacune des zones d’étude : 1) des 
parcelles cultivées représentées par des rizières ou des champs de maïs, 2) des plantations d’arbres d’espèces introduites 
(Eucalyptus et Pinus) et 3) de la forêt secondaire ou des formations végétales de succession après le défrichement de la 
forêt naturelle et les feux de brousse.
Les zones d’étude sont soumises à un climat tropical d’altitude avec une saison chaude et humide (octobre à avril) et 
une saison sèche et fraîche (mai à septembre). À titre d’exemple, à Antananarivo, les précipitations moyennes mensuelles 
sont les plus élevées en janvier (335,9 mm), le mois le plus sec est celui de juin (5,6 mm) (service météorologique, 
Ampandrianomby, Antananarivo, 1961-1990).
PÉRIODES D’ÉTUDE
Chaque site a été visité au cours de chacune des trois périodes : du 29 juillet au 22 août 1999, du 27 novembre au 
18 décembre 1999 et du 4 au 20 février 2000.
COLLECTE DES DONNÉES DE TERRAIN
Collecte des fruits et des fl eurs
La disponibilité en fruits et en fl eurs autour des gîtes a étudiée par la méthode de Foster (1982), ce qui a permis 
de déterminer les ressources disponibles à E. dupreanum. Dans un premier temps la végétation a été appréhendée 
globalement dans les quatre sites d’étude.
Nous avons sélectionné des formations végétales dégradées et reboisées pour cet échantillonnage. Les placettes 
ont été installées uniquement dans les sites d’Atongona et du lac Tritriva car les autres, Ambatovaky et Marovato, 
présentent une formation herbeuse simplifi ée (Lowry et al., 1997). Cette installation visait à déterminer le nombre 
d’espèces de plantes en fl eurs ou en fruits trouvés près du gîte, puis de comparer la fréquence des plantes disponibles 
avec celle dans les fèces récoltées.
Des placettes de suivi ont été établies dans un rayon de 2 km autour du gîte et à 50 m au moins de celui-ci. Cinq 
placettes de 300 x 30 m ont été utilisées lors des 2e et 3e séjours dans chacun des deux sites à couverture arborée 
(Atongona et lac Tritriva). Les emplacements ont été choisis suivant la composition fl oristique dans des lieux où il se 
trouve beaucoup de plantes en fruits et en fl eurs.
Le comptage des plantes dans ces placettes n’a concerné que les espèces en fl eurs ou en fruits. Des herbiers ont été 
montés comme référence et aussi pour les espèces végétales diffi ciles à identifi er sur place et qui ont été déterminées 
par des spécialistes.
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Après ce comptage, l’abondance relative de chaque espèce de plante a été déterminée à partir du nombre de pieds 
de cette espèce dénombrés sur le nombre total de tous les arbres en fruits et en fl eurs comptés dans les placettes sans 
prise de DBH. Les fl eurs ont été conservées dans l’éthanol à 70°. Les fruits ont été séchés et gardés dans des enveloppes 
en papier.
Collecte des fèces
Les fèces ont été récoltées selon la méthode utilisée par Stashko & Dinerstein (1988), sur des placettes disposées 
sous les dortoirs diurnes d’E. dupreanum d’une manière à faciliter la collecte et à ne pas déranger les animaux. Il 
s’agissait de feuilles de plastiques de 2 à 3 m de long et de 1,5 m de large, étalées à terre en relevant les bords. Pendant 
la saison de pluie, elles étaient percées pour permettre l’évacuation de l’eau. Dans chaque site d’étude, elles ont été 
laissées en place de 10 à 18 jours par séjour. Les fèces et les pelotes de réjection (restes de fruits non avalés) tombées 
n’ont pas été récoltées tous les jours mais elles ont été ramassées au dernier jour de collecte ; toutes ont été séchées au 
soleil avant stockage dans des sachets en plastique ou dans des enveloppes.
TRAITEMENT ET ANALYSE DES DONNÉES DE TERRAIN
Analyse des pollens
Un traitement a été effectué en laboratoire en présence de réactifs d’acétolyse sur les fèces renfermant des grains 
de pollen. Le processus comprenait plusieurs étapes : 1) prélèvement de 0,25 g (la plus petite masse sèche sur toutes les 
fèces ramassées) sur dix fèces sèches sur l’ensemble des échantillons ramassés pour chaque site par séjour ; 2) trempage 
dans le Triton pendant 48 heures ; 3) broyage doux pour éviter la cassure des grains de pollen ; 4) fi ltrage ; 5) deux 
centrifugations à 2 000 tours/mn pendant 20 mn ; 6) traitement du culot par l’acétolyse  et 7) acétolyse des grains de 
pollen suivant la méthode de Endtman (1952). Pour mieux visualiser l’existence de l’exine, cette méthode d’acétolyse 
est utile afi n d’enlever la contenu cytoplasmique des pollens.
L’identifi cation des grains de pollen a été faite au microscope photonique avec un grossissement de 63 fois. Nous 
avons comparé les formes polliniques dans les fèces avec des collections de référence confectionnées à partir des plantes 
récoltées autour des gîtes d’E. dupreanum. En outre, nous avons utilisé les collections de référence du Laboratoire 
de Palynologie, de la Faculté de Sciences de l’Université d’Antananarivo et les publications sur la palynologie 
malgache et africaine (Bonnefi lle & Riolet, 1980 ; Rajeriarison, 1984 ; Ramavovololona, 1986 ; Ramamonjisoa, 1992). 
L’identifi cation des pollens de fèces est basée sur la forme, la symétrie, le caractère de l’aperture (pore où l’anthère va 
sortir) et la structure de l’ornementation de l’exine. Compte tenu des ressemblances morphologiques qui existent au sein 
de nombreux groupes des plantes, la détermination pollinique s’arrête soit au niveau du genre et/ou de l’espèce, soit au 
niveau de la famille lorsque les pollens présentent des diffi cultés de détermination particulière.
Les préparations microscopiques renfermaient une grande quantité de grains de pollen (615 à 2 500 par lame). Il 
était donc diffi cile de dénombrer tous les pollens sur une lame mais notre objectif n’était que d’évaluer la proportion 
des différents taxons polliniques trouvés dans chaque préparation. La lame a été divisée en quatre zones suivant la 
graduation sur le plateau du microscope. Chaque zone était délimitée par des lignes rectilignes de 1 mm de largeur 
et repérées suivant la largeur de la lame, notamment la ligne du quart supérieur, la ligne du centre et la ligne du quart 
inférieur. Le comptage pollinique n’a été fait que sur ces trois lignes ; ensuite la proportion de chaque type de pollen 
a été déterminée sur chaque lame à partir du nombre de chaque type de pollen sur le nombre total des pollens trouvés 
dans l’échantillon analysé.
L’analyse des fèces suivant la technique de Thomas (1988)
Dans un premier temps, cette analyse a déterminé les proportions de fruits et de pollens dans les fèces et dans 
les pelotes de réjection. Ensuite les espèces de fruits et de fl eurs trouvées dans ces déchets ont été identifi ées avec la 
meilleure précision taxinomique possible. Nous avons comparé la forme, la grosseur et la structure des graines dans les 
fèces avec celles de fruits intacts collectés sur le terrain.
De nombreuses espèces introduites d’Eucalyptus spp. sont cultivées près des sites d’étude. La structure, la forme 
et d’autres caractères physiques ne permettant pas toujours de différencier leurs pollens, dans nos analyses nous les 
avons donc rapportés globalement à « Eucalyptus spp. », même si plus d’une espèce pouvait être présente dans nos 
échantillons.
RÉSULTATS
LES PLANTES INVENTORIÉES AUX ENVIRONS DES SITES D’ÉTUDE
Les placettes installées dans les sites du lac Tritriva et d’Atongona ont permis de disposer 
de listes de plantes en fruits et en fl eurs avec une phénologie saisonnière bien déterminée selon 
la période d’étude (Annexe 1).
Au lac Tritriva, 12 espèces de plantes ont été inventoriées autour de gîtes en décembre 
1999 : sept en fruits, quatre en fl eurs et deux à la fois en fl eurs et en fruits. Dix sur douze sont 
des espèces introduites et les deux autres (Ficus refl exa et Budleja madagascariensis) sont des 
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endémiques. En février 2000, quelques plantes ont encore eu des fl eurs et des fruits (Passifl ora 
caerulea, Eucalyptus spp., Solanum mauritianum, Syzygium jambos et Rubus mollucanus) 
et certaines n’étaient pas disponibles (Mangifera indica, Ficus refl exa, Morus alba, Maesa 
lanceolata, Zea mais et Buddleja madagascariensis). Le nombre de plantes notées a augmenté 
jusqu’au 16 et elles étaient toutes introduites, cela signifi e qu’il y a eu une mise à disposition de 
nouvelles plantes comme Cucurbita sp., Lilium sp., Aloe sp., Psidium guajava, Phaseolus sp., 
Zea maïs, Prunus sp. et Datura sp.
A Atongona, 10 espèces de plantes ont été recensées en décembre 1999 : trois en fruits, 
quatre en fl eurs et trois en fruits et en fl eurs, 8 sur 10 sont des espèces introduites, les deux 
autres (Tambourissa sp., Cassinopsis madagascariensis) des endémiques. En février 2000, le 
nombre des plantes en fruits et en fl eurs dans ces placettes n’était que de huit. Il ne s’agissait 
que d’espèces introduites, toutes les plantes disponibles en décembre étaient sans fl eur et sans 
fruit sauf Passifl ora caerulea et Solanum mauritianum. Six nouvelles plantes ont fl euri et fruc-
tifi é (Lilium sp., Aloe sp., Ficus lutea, Eucalyptus spp., Psidium guajava, Grewia saligna).
VARIATIONS SPATIO-TEMPORELLES DE LA COMPOSITION DES FÈCES
Au total 13 pelotes de réjection et 395 fèces d’E. dupreanum ont été récoltées.
Les analyses montrent trois types de fèces : 1) contenant des fruits à pulpe et des graines 
ou pépins de fruits ; 2) contenant surtout des pollens avec un mélange de deux à quatre types de 
grains de pollen et 3) mixtes, contenant à la fois des graines de fruits et des grains de pollen.
Le tableau I présente les valeurs en pourcentage de chaque type de fèces près des quatre 
gîtes au cours des trois périodes d’étude.
Au cours du premier séjour (juillet - août 1999) au moins la moitié des fèces contenaient 
une grande quantité de fruits à Marovato, à Atongona et à Ambatovaky mais pas au lac Tritriva 
où la proportion n’était que de 37 % (χ2 = 39,1 ; P ≤ 0,01 ; avec 6 ddl). Eidolon dupreanum 
mange plus de fruits que de fl eurs en juillet, qui correspond au mois le plus frais et le plus sec 
sur les Hautes Terres du Centre. Durant le deuxième séjour, en décembre 1999, d’importantes 
précipitations ont favorisé la fl oraison des plantes dans les régions des Hautes Terres du Centre. 
Par conséquent, les fèces à pollens ont été bien mieux représentées que celles à fruits dans les 
deux sites (Marovato, Ambatovaky). Le régime était plutôt mixte au lac Tritriva et la proportion 
des fèces à fruits et à pollens a été la même à Atongona. La différence entre les fréquences 
de trois types de fèces était signifi cative dans les quatre sites d’étude (χ² = 58,39 ; P ≤ 0,01 ; 
avec 6 ddl). En février 2000, deux cas se manifestaient. En premier lieu, plus de la moitié des 
fèces renfermaient des grains de pollen à Ambatovaky et au lac Tritriva. En second lieu, dans 
les deux autres sites, la plupart des fèces comportaient des fruits : 66 % à Atongona et 90 % à 
Marovato (χ² = 38,81 ; P ≤ 0,01 ; avec 6 ddl).
À Ambatovaky, E. dupreanum a mangé plus de fruits que de pollens pendant le mois de 
juillet 1999. En revanche, en décembre et en février, il a davantage visité les plantes en fl eurs 
TABLEAU I
Pourcentage des catégories de fèces en fonction des sites d’étude selon les périodes et par site
Types de 
fèces
Sites et périodes d’études

























Fèces à fruits 65 20 30 37 35 28 50 47 66 77 34 90
Fèces à pollen 30 75 70 61 10 57 13 47 34 9 66 10
Fèces mixtes 5 5 0 2 55 15 37 6 0 14 0 0
Total 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100
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que les plantes en fruits ; la différence est signifi cative entre les quantités de fruits et de pollens 
consommés selon les périodes (χ2 = 10,50 ; P ≤ 0,01 ; avec 4 ddl).
Sur le site du lac Tritriva, les fèces étaient composées de grains de pollen au cours des 
mois de juillet 1999 et de février 2000 mais les fèces étaient mixtes en présentant aussi bien des 
graines de fruits que des pollens en décembre 1999, la différence étant signifi cative entre les 
quantités de fruits et de pollens trouvés dans les fèces (χ2 = 47,53 ; P ≤ 0,01 ; avec 4 ddl).
À Atongona, en juillet 1999 et en février 2000, les fèces à graines de fruits étaient bien 
plus nombreuses que celles à grains de pollens. Par contre, en décembre 1999, la plupart des 
fèces renfermaient des grains de pollen et des fruits (χ2 = 34,10 ; P ≤ 0,01 ; avec 4 ddl).
À Marovato, en juillet 1999 et en février 2000, la prise de fruits était très élevée. Par 
contre, en décembre 1999, les fèces renfermant du pollen étaient très importantes par rapport à 
celles renfermant des graines (χ2 = 65,48 ; P ≤ 0,01 ; avec 4 ddl). Ainsi les quantités de fruits 
et de pollens présentes dans les fèces collectées sur ce site varient suivant les trois périodes 
d’étude.
LES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE FRUITS IDENTIFIÉES DANS LES FÈCES
Après la détermination des graines échantillonnées dans les fèces, on remarque qu’E. 
dupreanum consomme une large variété de fruits attribués à onze espèces, à deux taxons iden-
tifi és au niveau du genre et à huit familles (Tab. II). Toutes les graines de fruits étaient défé-
quées, sauf celles de Prunus sp. qui ne sont pas avalées à cause de leur taille et sont régurgitées 
sous forme de pelotes. Seulement quatre espèces de fruits sur cette liste sont des espèces indi-
gènes (Cussonia bojeri, Ficus refl exa, F. pachyclada et F. lutea), tandis que les autres plantes 
sont introduites. Neuf espèces (Aphloia theiformis, Cusonia bojeri, F. lutea, F. refl exa, Psidium 
guajava, Morus alba, Rubus mollucanus, Solanum mauritianum) et un genre (Prunus sp.) de 
fruits parmi les fruits identifi és étaient encore trouvés dans les placettes installées au cours de 
TABLEAU II
Listes des fruits consommés par Eidolon dupreanum
Familles Couleur Type de fruit Types physionomiques
APHLOIACEAE
--Aphloia theiformis* blanche + arbuste
ARALIACEAE
















--Psidium guajava* jaune - arbuste
PASSIFLORACEAE















--Solanum mauritianum* jaune + arbuste
TILIACEAE
--Grewia saligna* jaune + arbuste
+ = pulpeux ; - = non-pulpeux ; * = plante introduite
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l’inventaire fl oristique. Le type et la quantité de graines trouvées dans les fèces à fruits dif-
fèrent suivant les sites et la saison. Le tableau III résume les pourcentages des fèces selon les 
fruits consommés.
En juillet 1999, les fèces d’Eidolon contenant des graines de Solanum mauritianum et de 
Passifl ora caerulea sont fréquentes dans les quatre sites d’étude mais leurs quantités changent 
selon les sites. Par ailleurs la consommation de fruits de Grewia saligna et de Cussonia bojeri 
est exclusive à Atongona (χ2 = 198,62 ; P ≤ 0,01 ; avec 18 ddl). Puis, en décembre 1999, quel-
ques nouvelles espèces de fruits apparaissent dans le régime alimentaire comme Prunus sp. 
à Ambatovaky, Morus alba, Rubus mollucanus au lac Tritriva et Aphloia theiformis à Amba-
tovaky et Atongona. D’autre part, les fruits de Passifl ora caerulea sont toujours mangés au 
lac Tritriva, à Atongona et à Marovato, alors que la chauve-souris ne consomme de fruits de 
Solanum mauritianum qu’au lac Tritriva et à Atongona. La différence est signifi cative entre les 
espèces de fruits consommés dans les quatre sites (χ2 = 173,15 ; P ≤ 0,01 ; avec 18 ddl).
Enfi n, en février 2000, les fruits de Psidium guajava et de Ficus lutea fi gurent dans la 
liste des espèces de plantes dont Eidolon se nourrit. Les fèces à P. guajava n’ont été ramassées 
qu’à Atongona, et celles à F. lutea ne l’ont été qu’à Atongona et à Marovato. Les fèces à fruits 
de Grewia saligna sont présentes à Marovato, à Atongona et à Ambatovaky. Par conséquent, 
Eidolon a donc exploité différentes espèces de fruits dans les quatre sites en février 2000 (χ2 = 
335,00 ; P ≤ 0,01 ; avec 12 ddl).
TABLEAU III
Fréquence, exprimée en pourcentage des fèces, des fruits consommés suivant les sites d’étude pendant trois périodes 
différentes
Taxons
Sites et périodes d’études


























theiformis* 0 9,5 0 0 0 0 0 28,1 0 0 0 0
Cussonia bojeri 0 0 0 0 0 0 3,3 0 0 0 0 0
Grewia saligna* 0 0 30 0 0 0 13,3 0 18,9 0 0 50
Ficus lutea 0 0 0 0 0 0 0 0 8,6 0 0 30
Ficus 
pachyclada 0 0 0 9,7 0 0 0 0 0 0 0 0
Ficus refl exa 0 0 0 0 0 0 16,6 0 0 27,2 0 0
Ficus sp. 20 0 0 9,7 0 0 0 3,1 0 0 6,2 0
Morus alba* 0 0 0 0 10,2 0 0 0 0 0 0 0
Passifl ora 
caerulea* 30 0 0 4,8 10,2 25,0 13,6 6,2 22,4 31,8 18,7 0
Psidium 
guajava* 0 0 0 0 0 0 0 0 8,6 0 0 0
Prunus sp. * 0 9,5 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0
Rubus 
mollucanus* 0 0 0 0 4,0 0 0 0 0 0 0 0
Solanum 
mauritianum* 10 0 0 21,9 10,2 3,3 33,0 9,3 0 31 0 0
Graine 
indéterminée 0 0 0 0 0 0 0 0 6,8 0 0 0
*= plante introduite
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LES TAXONS POLLINIQUES TROUVÉS DANS LES FÈCES
Vingt-trois taxons polliniques ont été identifi és dont sept n’ont été déterminés qu’au 
niveau de la famille (Annexe 2). Le nombre de taxons polliniques varie suivant les sites et la 
période d’étude. Treize taxons ont ainsi été trouvés en juillet 1999 mais 17 en décembre 1999 
et seulement trois en février 2000. Eidolon visite fréquemment les fl eurs de plantes introdui-
tes : dans les 16 espèces déterminées 18,6 % seulement sont endémiques. En général les cou-
leurs de ces fl eurs visitées étaient claires : jaune et blanc pour Acacia spp., Aphloia theiformis, 
Cupressus sp., Dombeya sp., Eucalyptus spp., Sygyzium jambos, Lilium sp., Maesa lanceolata, 
Vernonia sp., rose pour Bombax sp. et violet clair pour Melia azedarach.
Le tableau IV montre la différence des pourcentages des fèces selon quelques taxons pol-
liniques. En juillet 1999, la consommation de pollen d’Eucalyptus spp. est importante dans 
les quatre sites d’étude alors que les pollens de S. jambos et de Cypéracées observés dans les 
fèces sont présents en faible quantité pour trois sites (Atongona, Ambatovaky, lac Tritriva). Il 
faut mentionner que le pollen de Cupressus sp. a été trouvé dans les fèces d’Ambatovaky et du 
lac Tritriva. Le résultat du test de Chi-deux montre que la différence est signifi cative entre ces 
quatre taxons polliniques (χ2 = 17,30 ; P ≤ 0,01 ; avec 9 ddl). En décembre 1999, on remarque 
qu’Eidolon consomme aussi des pollens d’Eucalyptus spp. et exploite d’autres espèces (S. 
jambos et des Arécacées) mais en faible quantité. En outre, de nouveaux taxons apparaissent 
à Ambatovaky (Dombeya sp., A. theiformis) et à Atongona (Acacia sp.) avec une différence 
signifi cative entre les sept taxons trouvés dans les fèces (χ2 = 121,55 ; P ≤ 0,01 ; avec 18 ddl). 
Ensuite, en février 2000, les fèces à pollen d’Eucalyptus spp. sont très nombreuses à Marovato 
et à Atongona. Contrairement à ce que l’on trouve à Ambatovaky et au lac Tritriva, le pollen 
d’Eucalyptus spp. devient rare et le pollen de Lilium sp. s’accroît jusqu’à 98,7 % au lac Tritriva 
et 86,3 % à Ambatovaky. Le test de Chi-deux montre une différence signifi cative entre ces deux 
pollens consommés (χ2 = 142,13 ; P ≤ 0,01 ; avec 3 ddl).
TABLEAU IV
Pourcentage selon le site et la période d’étude des fèces à pollen en fonction des taxons polliniques d’une présence 
supérieure ou égale à 2 % dans l’ensemble des fèces analysées
Taxons
Sites et périodes d’études


























dealbata* 0 0 0 0 0 0 2,0 0 0 0 0 0
Aphloia 
theiformis* 0 3,2 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0
Dombeya sp.* 0 2,5 0 0 0,1 0 0 0,3 0 0 0 0
Cyperus sp. 0,6 0 0 2,1 0 0 2,4 0 0 0 0 0
Cupressus sp.* 0,1 0 0 7,6 3,0 0 1,2 0 0 0 0 0
Arecaceae 0 2,5 0 0 4,3 0 0 0,7 0 0 9,1 0
Eucalyptus 
spp.* 42,3 64,1 9,6 41,0 71,4 0,6 42,1 43,4 59,0 20,1 61,2 58,2
Syzygium 
jambos* 2,0 53.2 0 0,9 1,0 0 3,2 6,4 0 2,9 1,9 0
Lilium sp.* 0 0,1 60,3 0 0 70 0 0 6,3 0 0,1 52,4
*= plante introduite
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TABLEAU V
Pourcentage moyen de grains de pollen contenus dans les fèces durant les différentes périodes d’étude
Taxons
Sites et périodes d’études (moyenne ± σ)































0 0 0 0 0 0 0 0
ANACARDIACEAE 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 2,1 ± 
0,52
0
ARECACEAE 0 3,2 ± 
2,60
0 0 7,5 ± 
0,12
0 0 1,3 ± 
1,20




Vernonia sp. * 0 1,3 ± 
0,26
0 0 0 0 0 0,2 ± 
0,14
0 0 0 0
BOMBACACEAE
Bombax sp. * 0 2,9 ± 
0,34
0 0 0 0 0 0 0 0 0 0
CUPRESSACEAE
Cupressus sp. * 0,8 ± 
0,001




0 2,3 ± 
8,30
0 0 0 0 0
CYPERACEAE
Cyperus sp. 0,15 ± 
0,004
0 0 4,1 ± 
0,75
0 0 4,8 ± 
17,30
0 0 0 0 0
FABACEAE
Acacia dealbata* 0,5 ± 
0,16
0 0 0,03 ± 
0,015
0 0 0 3,3 ± 
10,60
0 0 0 0
MORACEAE 0 0 0 0 8,9 ± 
2,80
0 0 0 0 0 0 0
MYRTACEAE














































0 0 98,7 ± 
3,80
0 0 9,2 ± 
1,64




ROSACEAE 0 0 0 0 1,2 ± 
0,19
0 0 0 0 0 0 0
STERCULIACEAE 0 3,3 ± 
2,60








0 0 0 0
σ = écart-type
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RELATIONS ENTRE LES ESPÈCES DE PLANTES INVENTORIÉES ET CELLES TROUVÉES DANS 
LES FÈCES
Site du lac Tritriva
Au lac Tritriva, le nombre de plantes inventoriées dans les cinq placettes était différent 
selon la période d’inventaire. Douze espèces de plantes étaient en fl eurs ou en fruits en décem-
bre 1999 et 16 en février 2000 (Annexe 1).
En décembre 1999, tous les fruits trouvés dans les fèces (Passifl ora caerulea, Rubus mol-
lucanus, Morus alba et Solanum mauritianum) étaient aussi échantillonnés dans les placettes. 
Concernant les pollens, deux taxons trouvés dans les placettes étaient présents dans les fèces. 
Les fréquences de Cupressus, de Morus alba et de Passifl ora étaient aussi élevées dans les 
placettes que dans les fèces, au contraire d’Eucalyptus spp., Solanum mauritianum et Rubus 
mollucanus dont la fréquence dans les fèces était plus importante que dans les placettes, c’est 
pourquoi le test de Chi-deux donne une différence signifi cative entre la fréquence des espèces 
inventoriées dans les placettes et celles trouvées dans les fèces (χ² = 70,27 ; P ≤ 0,01 ; avec 
6 ddl). En février 2000, quelques espèces étaient identifi ées avec un taux bien plus élevé dans 
les fèces que dans les placettes : fruits de P. caerulea, S. mauritianum (Tab. III) et fl eurs de 
Lilium sp. Seule une espèce de Poaceae (Zea maïs) se trouvait fréquemment dans les placettes 
mais en quantité très faible dans les fèces (Tab. V). La différence est signifi cative (χ²= 20,80 ; 
P ≤ 0,01 ; avec 3 ddl). La consommation des fruits et des fl eurs par cette chauve-souris n’était 
donc pas proportionnelle aux disponibilités de plantes en fruits et en fl eurs exprimées dans les 
placettes.
Site d’Atongona
En décembre 1999, dix espèces de plantes ont été dénombrées dans les placettes d’Aton-
gona (Annexe 1). Les fruits de trois espèces (Aphloia theiformis, Passifl ora caerulea et Sola-
num mauritianum) (Tab. III) et les pollens de trois autres (Syzygium jambos, Eucalyptus spp. 
et Acacia sp.) (Tab. V) ont été trouvés dans les fèces. Les fréquences d’Aphloia theiformis et 
d’Acacia sp. étaient plus élevées dans les placettes que dans les fèces, donc Eidolon ne portait 
pas la même attention à toutes les plantes disponibles dans les placettes. Pourtant la fréquence 
des graines de Passifl ora caerulea et de Solanum mauritianum et celle des grains de pollen de 
Syzygium jambos et d’Eucalyptus spp. étaient plus élevées dans les fèces que dans les placettes. 
La différence est signifi cative (χ² = 58,22 ; P ≤ 0,01 ; avec 5 ddl) et montre que Eidolon semble 
avoir exploité d’autres plantes qui étaient disponibles plus loin des gîtes ou dans des secteurs 
proches non échantillonnés. En février 2000 dans les placettes, sept espèces de plantes en 
fruits et en fl eurs étaient dénombrées dont quatre étaient observées dans les fèces ; les fruits de 
Psidium guajava étaient plus rares dans les fèces que dans les placettes, ceux de Ficus lutea et 
de Grewia saligna étaient plus abondants dans les fèces que dans les placettes (Tab. III) et les 
pollens de Lilium sp. (Tab. V) étaient en proportion des plantes qui portaient ces fl eurs dans les 
placettes. La différence entre la fréquence des plantes communes dans les fèces et la fréquence 
des plantes échantillonnées dans les placettes est signifi cative (χ² = 19,78 ; P ≤ 0,01 ; avec 
3 ddl). Cette différence est calculée sur la quantité de fèces collectées et le nombre d’arbres en 
fruits et en fl eurs échantillonnés.
DISCUSSION
RÉGIME ALIMENTAIRE D’EIDOLON DUPREANUM
La détermination du régime alimentaire à partir des analyses de fèces montre qu’Eidolon 
dupreanum mange des fruits de Solanacées (Solanum mauritianum), de Myrtacées (Psidium 
guajava), de Moracées (Morus alba et quatre espèces de Ficus) et de Passifl oracées (Passifl ora 
caerulea) (Tab. II). Cette chauve-souris visite des fl eurs de Bombacacées (Bombax sp.), de 
Myrtacées (Eucalyptus spp., Syzygium jambos), d’Arécacées et de Sterculiacées (Dombeya 
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sp.). Ces différentes familles contiennent des espèces également consommées par E. helvum en 
Afrique (Mutere, 1980 ; Jones, 1972). Par ailleurs 69 % des espèces de fruits (Tab. II) et 81 % 
des espèces de pollens (Annexe 2) détectées dans les fèces sont des plantes introduites. Les 
arbres de la plupart de ces fruits et pollens ont été trouvés sur les placettes au cours de l’inven-
taire fl oristique, ce qui montre qu’Eidolon ne limite pas son choix aux plantes indigènes, pré-
levant une partie importante de sa nourriture sur des plantes introduites. En général, dans les 
Hautes Terres, les activités anthropiques ont pour conséquence une implantation des espèces 
introduites. Dans les secteurs où nous avons travaillé, la forte proportion des plantes introdui-
tes consommées correspond à leur dominance dans le peuplement végétal comme Eucalyptus 
spp., Lilium sp., Solanum mauritianum, et par conséquent Eidolon exploite simplement les 
espèces végétales fréquentes.
En juillet 1999, E. dupreanum se nourrissait beaucoup de fruits dans trois des quatre sites 
d’étude (Tab. I), ce qui correspondait à la période de fructifi cation de ces plantes. En outre, 
cette période étant froide, les Mégachiroptères devaient prendre des aliments énergétiques 
(Utzurrum, 1995) et notamment des glucides utilisables pour leurs déplacements aériens.
Au lac Tritriva, Solanum mauritianum a fructifi é (Annexe 1) tout au long de la période 
d’inventaire. De plus, il a également été trouvé dans les fèces (Tab. III), il est donc un aliment 
utile pour E. dupreanum. Kunz & Diaz (1995) ont mesuré que les fruits de Solanacées contien-
nent des substances protéiques, indispensables aux chiroptères frugivores, atteignant jusqu’à 
13,4 % de matière sèche.
Par ailleurs quatre espèces de Ficus ont été trouvées dans les fèces dont trois identifi ées, 
à savoir F. refl exa, F. sorocoides (juillet 1999), F. lutea (février 2000) et Ficus sp. (décem-
bre1999) (Tab. III). Ces résultats montrent qu’E. dupreanum recherche ce type de fruits lors-
qu’ils sont disponibles aux environs des gîtes, ce qui a été également constaté pour d’autres 
espèces de Pteropodidae (Jones, 1972 ; Cox et al., 1992 ; Wiles & Fujita, 1992 ; Rainey et al., 
1995 ; Utzurrum, 1995), ces auteurs soulignant l’importance des Ficus pour l’alimentation des 
Mégachiroptères. Parmi les autres fruits consommés, ceux de Prunus sp. ont été trouvés dans 
les fèces ramassées à Ambatovaky en décembre 1999 (Tab. III) de sorte qu’il apparaît claire-
ment qu’E. dupreanum consomme aussi des fruits de plantes introduites cultivées. L’absence 
de graines de Prunus sp. sur les placettes en plastique montre que les grosses graines ne sont 
pas avalées par Eidolon.
En outre divers taxons polliniques ont été observés dans les fèces (Annexe 2). Les compo-
sants des fruits peuvent être insuffi sants pour couvrir les besoins nutritifs des chauves-souris. 
Les fruits sont pauvres en matières grasses et en protéines (Thomas, 1982 ; Jordano, 1993), E. 
dupreanum recherche donc des apports protéiques dans le pollen des fl eurs chiroptérophiles 
(fl eurs pollinisées par les chauves-souris) (Howell, 1974). De plus les nectars et les pollens 
contiennent aussi des amino-acides, des vitamines, des acides organiques, des glycérides, des 
sucres, du nitrate et autres minéraux (Howell, 1974, Dobson, 1991). La consommation de pol-
len d’Eucalyptus spp. est très commune durant les mois de juillet, de décembre et de février 
(Tab. V) qui correspondent aux saisons de fl oraison. Cette forte consommation s’explique pro-
bablement par la dominance d’Eucalyptus spp. dans les reboisements des régions des Hautes 
Terres du Centre. La présence de pollen de Lilium sp. dans les fèces récoltées au lac Tritriva et 
à Atongona montre qu’Eidolon visite aussi une plante introduite qui n’atteint guère que 1,75 m 
de hauteur.
Pour certains taxons polliniques (Ericacées, Erica sp. ; Bombacacées, Bombax sp. ; Ana-
cardiacées ; Asteracées, Vernonia sp. ; Fabacées, Acacia sp. ; Sterculiacées, Dombeya sp. ; 
Aphloiacées, Aphloia theiformis et Myrtacées, Syzygium jambos) les pourcentages moyens 
varient de 2 à 15 % (Tab. V), Eidolon n’a pas fréquemment visité ces fl eurs où la quantité de 
nectar disponible pour Eidolon était infi me.
VARIATIONS SPATIO-TEMPORELLES DU RÉGIME ALIMENTAIRE
Le régime varie suivant la période d’étude (Tab. I). À Atongona et au lac Tritriva, la varia-
tion des disponibilités en fruits ou en fl eurs en décembre et en février (Annexe 1) explique pour 
partie le régime alimentaire d’Eidolon. Au lac Tritriva, on assiste à l’évolution d’un régime 
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pollinivore dominé par Eucalyptus spp. en juillet et décembre 1999 vers un régime à Lilium 
sp. prédominant en février 2000 (Tab. V). En dehors de ce cas précis, la variation du régime 
alimentaire d’un site à l’autre semble être en relation avec la diversité fl oristique locale.
Le climat et l’altitude sont des facteurs importants dans le cycle de reproduction des 
plantes. Au lac Tritriva, la maturation des fruits de Passifl ora caerulea s’est déroulée plus 
tard que dans les trois autres sites (Marovato, Atongona, Ambatovaky). En juillet au lac Tri-
triva, de nombreux Passifl ora ont été échantillonnés aux alentours des gîtes mais la plupart des 
fruits n’étaient pas mûrs, c’est pourquoi la fréquence de cette plante était faible dans les fèces 
(Tab. III).
CHOIX ALIMENTAIRE D’EIDOLON DUPREANUM
Les résultats obtenus sur les espèces de plantes consommées permettent de procéder à 
une comparaison des plantes à fl eurs ou à fruits dans les régions étudiées. Le choix d’Eidolon 
se porte sur quelques espèces présentes dans son habitat. À Atongona, en décembre 1999, 
l’absence dans les fèces de certaines plantes qui sont pourtant abondantes dans les placettes 
(Annexe 1) comme les fruits de Tambourissa sp., le pollen de Cassinopsis madagascariensis et 
les fruits de Psychotria sp., suggère qu’E. dupreanum fi xe ses choix en fonction de ses besoins 
nutritionnels. De même, au lac Tritriva, douze espèces ont été inventoriées mais seules six ont 
été observées dans les fèces. De plus, il y a quelques espèces végétales plus fréquentes dans 
les fèces que dans les placettes comme à Atongona, en décembre 1999 (Passifl ora caerulea, 
Solanum mauritianum, Syzygium jambos, Eucalyptus spp.) et en février 2000 (Grewia saligna, 
Ficus lutea) ; Eidolon fi xe donc ses choix alimentaires sur ces espèce selon le moment. E. 
dupreanum montre une préférence pour les fruits pulpeux (Solanum mauritianum, Passifl ora 
caerulea, Prunus sp., Cussonia bojeri, Rubus mollucanus). Concernant les pollens dans les 
fèces, Eidolon consomme surtout des pollens d’Eucalyptus spp. qui sont parmi les plus attrac-
tifs et où peut y être prélevé un exsudat de nectar. L’abondance des essences de reboisement 
d’Eucalyptus spp. semble expliquer ce choix dans les régions des Hautes Terres du Centre. En 
outre la structure des fl eurs visitées par E. dupreanum est variable avec un type de fl eur à plu-
sieurs étamines (Eucalyptus spp., Syzygium jambos), un type de fl eur en forme de tube (Lilium 
sp.), un type de fl eur à fort support (Cupressus sp.) et un type de fl eur isolée (Bombax sp.). Par 
ailleurs nous avons noté la position de l’axe fructifère ou fl orifère de la plupart des fruits et 
des fl eurs consommés par Eidolon par rapport à la tige qui peut être axillaire (fruits de Ficus 
lutea et de F. refl exa), ou terminale (fruits de Solanum mauritianum, R. mollucanus, Grewia 
saligna, Aphloia theiformis, fl eurs d’Eucalyptus spp. et de Syzygium jambos). Ces dispositions 
sont en relation directe avec la facilité avec laquelle les chauves-souris accèdent aux fl eurs ou 
aux fruits (Reils & Guillaumet, 1983).
Durant la nuit, les fl eurs odorantes (Eucalyptus spp., Syzygium jambos et Lilium sp.) atti-
rent Eidolon qui utilise probablement son olfaction pour localiser sa nourriture. Jeager (1954) 
montre en effet que la sécrétion de nectars très parfumés attire les Mégachiroptères. Il est 
intéressant de noter que certaines espèces de plantes relevées dans les fèces sont absentes aux 
alentours immédiats des sites d’étude (Bombax sp., Dombeya sp., une Arécacée) (Annexe 2) 
ce qui montre qu’E. dupreanum se déplace sur des distances d’au moins 2 à 5 km autour de 
son gîte.
CONCLUSION
Eidolon dupreanum se nourrit de fruits, de pollens et de nectars de plantes poussant aux 
abords immédiats ou à des distances d’au moins 2 km de son gîte. La plupart des fruits et 
des pollens consommés proviennent de plantes exogènes qui s’avèrent ainsi très importantes 
pour Eidolon. La large distribution des plantes exogènes dans les Hautes Terres du centre de 
Madagascar facilite donc la survie de cette chauve-souris dans les zones anthropiques. Son 
régime alimentaire varie suivant les régions et les saisons. Sa présence dans un site n’est pas 
directement liée à l’existence d’une formation forestière particulière car elle peut vivre dans 
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des zones agricoles et dans des milieux totalement anthropisés comme les plantations arborées. 
En revanche la présence d’arbres fruitiers (indigènes et introduits) lui est vitale. Grâce à ses 
capacités d’adaptation E. dupreanum peut survivre sur les Hautes Terres du Centre dans un 
écosystème profondément modifi é par l’homme.
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ANNEXE I
Liste des taxons de plantes (aux stades de la fructifi cation et de la fl oraison) inventoriés avec le nombre de pieds dans 
les placettes des sites du lac Tritriva et d’Atongona
FAMILLES, taxons
Sites, périodes d’étude, phénologie
Lac Tritriva Atongona
XII 1999 II 2000 XII 1999 II 2000
Fr Fl Nb Fr Fl Nb Fr Fl Nb Fr Fl Nb
ANACARDIACEAE
--Mangifera indica* + 18
APHLOIACEAE
--Aphloia theiformis* + + 107
FABACEAE
--Acacia sp. * + 30
CUPRESSACEAE
--Cupressus sp. * + 5 + 10
CUCURBITACEAE






--Lilium sp. * + 50 + 20
--Aloe sp. * + 4 + 5
MORACEAE
--Ficus lutea + + 3
--Ficus refl exa + 3
--Morus alba* + 37
MONIMIACEAE
--Tambourissa sp. + 102
MYRSINACEAE
--Maesa lanceolata* + 10 + 3
MYRTACEAE
--Syzygium jambos* + 5 + 110 + 2
--Eucalyptus sp. * + 102 + 432 + 25
--Psidium guajava* + 350 + 53
PASSIFLORACAE
--Passifl ora caerulea* + 80 + + 50 + + 3 + 9
PAPILIONACEAE
--Phaseolus sp. * + 37
PHYTOLACCACEAE
--Phytolacca sp. * + 2
PINACEAE
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--Pinus sp. * + 18 + 35
POACEAE
--Zea maïs* + 10
ROSACEAE
--Rubus mollucanus* + 20 + 2
--Prunus sp. * + 4
RUBIACEAE
--genre inconnu + 10








+ + 8 + + 8 + + 3 + 3
--Datura sp. * + 10
TILIACEAE
--Grewia saligna* + 21
* = plante introduite ; Fr : plante en fructifi cation ; Fl : plante en fl oraison ; Nb : nombre de pieds comptés
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ANNEXE II
Liste des taxons polliniques rencontrés dans les échantillons de fèces analysés dans les trois sites d’étude
Familles, Genres & Espèces Couleur de fl eur Type
FABACEAE
Acacia dealbata*






Aphloia theiformis* blanche arbuste
BOMBACACEAE
Bombax sp. * rose arbre
CUPRESSACEAE
Cupressus sp. * blanche arbuste
CYPERACEAE
cf. Cyperus sp.* - -
STERCULIACEAE









Lilium sp. * blanche herbacé
MYRSINACEAE
Maesa cf. lanceolata* blanche arbuste
MELIACEAE
Melia cf. azedarach* violette claire arbre
PINACEAE
Pinus sp. * - -
ERICACEAE
cf. Erica sp. *






cf. Vernonia sp. blanche arbuste
cf. ANACARDIACEAE - -
cf. ARECACEAE - -
cf. EUPHORBIACEAE - -
cf. MORACEAE - -
cf. RUTACEAE - -
cf. ROSACEAE - -
cf. POACEAE - -
* = plante introduite ; cf. = pollen confer. ; - = non identifi é)
